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Claude Haef f ely, 
ou Le t r i o m p h e de l ' imag ina i r e 
René Rozon 

1. Claude HAEFFELY (Phot. Kèro) 

Diversifiée et novatrice. Voilà qui décrit bien la trajectoire 
culturelle de Claude Haeffely. Regardons de plus près. Éin des 
années 50, il fonde Le Périscope, première revue de poésie des 
pays francophones, diffusant poètes africains, belges, français, 
québécois et suisses. Au début des années 60, il ouvre une galerie 
d'art: aux dessins de Léon Bellefleur, de Roland Giguère et de 
Gérard Tremblay, viennent se greffer les gravures de jeunes talents 
qu'il lance, notamment Gilles Boisvert, Pierre Hébert, Gilbert 
Marion, Pierre Cornellier et Peter Daglish. Puis, il crée la revue 
Culture vivante dont il est secrétaire de rédaction. Il est ensuite 
nommé animateur culturel à la Bibliothèque Nationale où il orga­
nise la Semaine de la poésie (mars 1968), quinze expositions de 
photographies et la mise sur pied d'une photothèque sur les 
écrivains québécois. Enfin, passant à la photothèque de l'Office 
du Film du Québec (OFQ) avant d'être rapatrié au Ministère des 
Affaires Culturelles, il monte Griffes-ô-graphes, une imposante 
collection de vingt-deux diaporamas1. 

René Rozon - Comment l'idée du projet Griffes-ô-graphes a-t-elle 
germé ? 
Claude Haeffely — Progressivement. A la revue Culture vivante, 
il fallait illustrer des textes; j'ai donc appris à me servir d'images. 
A la photothèque de la Bibliothèque Nationale, j'ai réalisé, avec 
le concours de Gabor Szilasi, des reportages photographiques 
d'écrivains vivants, en relation avec les besoins des éditeurs. Là 
aussi, j'ai fait l'achat de photos anciennes qui ont marqué l'his­
toire littéraire du Québec. C'est enfin à la photothèque de l'OFQ 
que j'eus l'idée de travailler carrément avec le diaporama, l'anima­
tion visuelle étant devenue une démarche essentielle. 
R. R. - Quels sont les avantages du diaporama sur le cinéma? 
C. H. - Côté formel, la projection de la diapositive, accompagnée 
d'une bande sonore synchrone sur magnétophone, échappe au 
rapport 24 images seconde du cinéma. Le diaporama permet donc 
d'inventer un rythme propre à chaque diapositive utilisée, et ainsi 
développer des rapports images et des rapports son-images inédits. 
Côté pratique, le diaporama est plus économique à produire et à 
réaliser qu'un film. Cet avantage financier permet par ricochet une 
plus grande liberté dans le choix des sujets. 
R. R. - Dans quel esprit les diaporamas ont-ils été réalisés ? 

C. H. - J'ai voulu faire des documents simples, donc faciles à 
comprendre, avec des moyens modestes, sur des gens pas ou peu 
connus. Bien sûr, à l'occasion, on a inséré des gens connus. Mais 
les talents peu diffusés ont eu la meilleure part. J'ai voulu faire 
aussi des documents-témoins, c'est-à-dire respecter l'authencitité du 
sujet plutôt que de céder à des critères purement esthétiques. Par 
exemple, si les voix des protagonistes ne sont pas toujours sédui­
santes, du moins sont-elles originales. J'ai voulu enfin faire le rap­
prochement entre artistes et artisans. Ils sont une soixantaine de 
créateurs à avoir travaillé ensemble aux Griffes-ô-graphes, pein­
tres, dessinateurs, poètes, photographes, musiciens et techniciens, 
entre autres. Ils ont trouvé cette approche saine et stimulante. Et si 
la collection s'appelle Griffes-ô-graphes, c'est précisément pour 
mettre en valeur l'acharnement au travail (griffes) d'artistes dessi­
nateurs (graphes) qui œuvraient dans l'ombre et dont on ne parlait 
pas jusque-là. 
R. R. - La collection a été amorcée avec la série Les Aventures de 
la ligne ? 
C. H. - C'est juste. Le projet a commencé en 1973, soutenu par 
Raymond-Marie Léger, alors directeur de l'OFQ, et s'est poursuivi 
après ma mutation au Ministère des Affaires Culturelles, en 1977, 
grâce à l'appui de Claude Bédard. Il en résulte une douzaine de 
productions audiovisuelles sur des dessinateurs québécois mé­
connus pour la plupart. Mentionnons entre autres Michel Fortier, 
Marc Nadeau, Diane Prévost, Gérard Tremblay, Madeleine Morin, 
Françoy Roberge et Sindon Gécin. 
R. R. - Du dessin, vous êtes passé à la photographie. 
C. H. - Oui, car avec le dessin, la photographie était un autre 
domaine négligé. Le titre de la deuxième série, Les Photographes-
photographies, désigne la transposition en diapositives de photos 
originales. Là aussi je me suis attaché à faire connaître des talents 
peu connus, les pionniers de la photographie québécoise, en l'oc­
currence Guy Borremans, John Max et Vittorio. Voilà des gens 
qui travaillaient depuis vingt ans et qui ont été très influents dans 
leur métier. Il fallait en parler. Viennent ensuite des documents sur 
la ville de Québec vue par François Lafortune, sur la collection 
Crête retraçant l'histoire de la Mauricie (La Chasse aux portraits), 
et sur La Navigation dans le comté de Charlevoix où il y a juxta­
position de photos d'archives en noir et blanc et de photos en 
couleur récentes de Cedric Pearson. 

54 



R. R. - Puis, avec la série Art populaire, il y a eu élargissement de 
la production? 
C. H. - Précisément. Et le hasard y a joué un certain rôle. Un 
jour, trois filles, Raymonde Lamothe, Louise de Grosbois et Lise 
Nantel, viennent me voir à mon bureau. Elles me proposent com­
me sujet Les Patenteux, d'après le volume qu'elles venaient de 
publier chez Parti Pris. Or, il s'agissait encore une fois de gens peu 
connus, avec cette particularité que c'étaient des gens à part, en 
dehors de toute formation artistique, et qui œuvraient non par inté­
rêt commercial mais pour leur bon plaisir. Voilà donc des gens 
simples, sains et sans culture, des paysans, des rustiques, mais 
non dénués d'imagination, pensai-je. Bien que le grotesque et le 
sublime se côtoient dans leur œuvre, j'étais néanmoins ravi de voir 
des talents originaux qui n'avaient subi virtuellement aucune in­
fluence. J'acceptai le projet avec enthousiasme. Les Griffes-ô-
graphes prenaient de l'ampleur dans l'esprit même des produc­
tions antérieures. Ce premier document fut suivi de quelques 
autres dont Peintures plein-vent sur les murales dans les rues de 
Montréal. Leur disparition éventuelle a motivé ce projet. Même 
si certaines murales sont discutables, on est allé de l'avant, immu­
nisés contre les a priori esthétiques. Fait significatif, l'arbre est un 
des thèmes majeurs de ces murales. La réalité, la ville de béton, lui 
refusant droit de cité, l'arbre s'implante donc dans l'imaginaire. 
R. R. - L'exploration des murales n'allait-elle pas vous inspirer 
celle des graffiti ? 
C. H. - Si, mais à rebours. Avec Grafffittti-Plusss, sur des paroles 
et chansons de Raoul Duguay, nous avons dégagé les signes qui 
apparaissent sur les bancs et murs d'écoles de Montréal. Comparés 
à l'ampleur des murales, les graffiti sont des réalisations intimistes. 
A ce titre, les graffiti sont l'envers des murales. Là encore, sans 
idées préconçues, nous avons restitué un univers formel négligé. 
R. R. - Des inscriptions sur les murs, vous n'étiez qu'à un pas de 
l'écriture sur la page blanche. Parlez-nous brièvement de la série 
sur les écrivains. 

2. Alain Grandbois, 1977. 
Réalisation: Leopold Leblanc; Photos: Francisco Olaechea. 
3. La Navigation dans le comté de Charlevoix, 1977. 
Réalisation et photos: Cedric Pearsons. 
4. Les Flans de coton, 1977. 
Réalisation: Louis-Pierre Bougie; photos: Jean Léger. 
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L'art à Fécran 

C. H. - Une abondante documentation sur Alain Grandbois venait 
d'être cédée par sa femme à la Bibliothèque Nationale. Le sujet 
nous a paru irrésistible. Nous avons opté pour un aspect particulier 
et important de son existence: ses voyages. A vrai dire, le diapora­
ma ne peut se contenter, au risque de devenir répétitif, de montrer 
l'écrivain écrivant. Il est donc normal de lier ce dernier à d'autres 
activités. Ainsi le second diaporama de la série traite de Gaston 
Miron, non le poète, mais l'éditeur. Mais deux diaporamas d'hom­
mes de lettres, c'est peu. Alors qu'il y a tant de gens intéressants 
dont il faudrait parler. 
R. R. - Au fait, quels sont vos projets futurs? 
C. H. - Continuer les séries en cours, bien entendu, mais aussi 
ouvrir de nouvelles voies. On nous a proposé des bouches d'incen­
die peintes par les enfants à Québec. Il y a tout le domaine 
théâtral aussi. La création d'une pièce, les metteurs en scène, 
André Brassard, Jean-Claude Germain, Jean-Pierre Ronfard, no­
tamment, le théâtre sans fil, de marionnettes et pour enfants (nous 
avons déjà réalisé La Roulotte de Paul Buissonneau), sont des 
sujets passionnants. Bref, il faut développer les Griffes-ô-graphes 
dans tous les sens, dans tous les domaines de la création. Et quand 
la collection atteindra 300 à 500 documents, il y aura des rappro­
chements intéressants à faire d'un sujet à l'autre. Alors seulement 
sera-t-on en mesure d'évaluer la richesse insoupçonnée de la vie 
créatrice, là précisément où le réel et l'imaginaire s'entrecroisent. 
Ainsi croit-on arriver à une meilleure compréhension des êtres et 
des choses. 

1. La location des diaporamas est assurée par la Direction générale du cinéma 
et de l'audiovisuel, Ministère des Communications, 360, rue McGill, 
Montréal H2Y 2E9. Le catalogue est disponible auprès d'Adimec-Secas, 
5275, rue Berri, Montréal H2J 2S7. 
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5. Les Patenteux du Québec, \974. 
Réalisation et photos: Raymonde Lamothe, Louise Grosbois, Lise Nantel. 
6. Nu de Guy Borremans. 
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